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1991 
 
 
BILAN DES ACTIVITES  

Comme chaque année à pareille époque, nous nous retrouvons pour faire 
le bilan de l'année 1991 et parler un peu des  projets de 1992.  

Nous commencerons par le bilan des activités "internes" de l'as -
sociation qui sont les suivantes :  

-  les CONFERENCES :  

- le 9 février, nous aurions dû recevoir M. P. Gouletquer, 
mais une attaque de verglas nous contraignait à annuler;  

- le 23  mars ; Loïc Langouet présentait une conférence sur 
la méthode et les résultats de la prospection aérienne de 1989. Il 
existe maintenant une série de diapositives au Centre de Recherche et 
de Documentation Pédagogique de Rennes, ainsi que des fiches à l'us age 
des enseignants. (Renseignements page de gauche).  

- le 13 avril ; nous retrouvions Pierre Gouletquer pour 
découvrir avec lui comment faire une prospection au sol et comment en 
tirer des données intéressantes pour un site d'après la nature, la 
quantité et  la répartition du matériel ramassé.  

- le 20 avril : Monsieur Désiré Lucas nous parlait avec la 

passion qu'on lui connaît de Plestin et de la région de Lannion , mais 

il y a 400 ans, au temps de ,la Ligue Ill  

"PLESTIN ET SA REGION, IL Y A 400 ANS"  

1590 marqu e en effet le début dans nos parages des guerres civiles 

dites de la Ligue, une des crises les plus graves que notre pays 

aient connues.  

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 



 

 

-  le 21 septembre : le Docteur Millour, vétérinaire nous révélait 
quels saints il fallait prier et quels rites il  
fallait observer afin de garder son cheptel en bonne forme  Ces 
rituels se déroulaient à proximité de fontaines bien précises et nous en 
avons admiré de fort belles sur les diapositives. Mais, soyez rassurés, 
nous aurons les travaux pratiques et nous irons sur le terrain les voir de 
plus près 1!  
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FONTAINES ET SAINTS GUERISSEURS DU BETAIL  

EN BRETAGNE 

Des saints ont été priés en Bretagne pour la santé du bétail. 

Ils étaient le plus souvent spécialisés pour une espèce animale. Par 

exemple, les chevaux : Saint - Eloi, surtout, accessoirement Hervé, 

Salomon, Guy. Pour les bovins  

Saint - Cornéli (sud de la Bretagne) et Saint - Herbot (nord et ouest de la 

Bretagne), accessoirement, Jorand, Mériadec, Maimbeuf. Pour les porcs, 

principalement Saint - Antoi ne, accessoirement, Vincent, Ferrier, Gohard. 

Pour les moutons, Saint - Jugon (La Gacilly -  Morbihan). Certains saints 

sont polyvalents : Saint - Nicodème (chevaux et porcs), Saint - Gildas 

(chevaux, bovins, porcs et chiens f).  

Les fidèles venaient au "pardon" ( messe, vêpres, procession). Avec 

parfois participation des animaux, surtout chevaux, plus rarement bovins. Mais 

presque toujours, avant ou après la messe, on se rendait à la fontaine, voisine 

de la chapelle. LE BRAZ avait bien noté ce culte de l'eau.  

"Il n 'est, pour ainsi dire, pas un acte important de sa vie pour 

lequel le Breton n'ait recours à quelque fontaine privilégiée".  

Si les animaux étaient présents, l'eau de la fontaine était 

utilisée pour des ablutions sur diverses parties du corps (oreilles, 

nuq ue, poitrail, sabots, croupe, parties génitales...). Dans certains cas, 

les animaux buvaient de l'eau. Souvent on emportait de l'eau dans de 

petites "burettes", soit pour faire à la maison les ablutions requises, 

soit pour faire boire cette eau en cas de maladie. Ceci était vrai aussi 

parfois pour les porcs et les moutons.  

Dans certains cas, on se rendait à la chapelle et on prélevait 

de l'eau en dehors du jour du pardon (si un animal était malade). On 

pouvait utiliser les services d'une "pélerine par procuration".  

Un rite spécial, parfois, pour les chevaux, était de les 

bai gner dans des "piscines" (Goudelin, Saint - Pever). A Plouyé (Finistère), 

on faisait le jour du pardon (Saint - Salomon) une sorte de mare autour de 

la fontaine.  

Dans le Bas Léon se rencontrait le rite de "Lamm Ar Zant" 
(Saut du Saint) : les chevaux sautaient le déversoir de la fontaine le 

jour du pardon (Ploudalmézeau, Plouarzel).  

Nous ne nous sommes pas spécialement intéressés à 

l'architecture des fontaines. On passe d'une fontaine monolithe (Saint -

Gildas en Carnoêt) ou très primitive (grosses pierres juste équarries : 

Saint - Nicolas du Pélem) au gothique flamboyant (Saint - Nicodème en 

Pluméliau -  Morbihan). Entre ces extrêmes toutes sortes de monuments).  

Certaines fontaines ont disparu, d'autres sont abandonnées, mais 

beaucoup sont bien entretenues, les abords mis en valeur.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



3 

Ce culte de l'eau est très ancien. L'Abbé François DANTEC a écrit 

récemment :  

"La tradition populaire continuait d'attacher à ces lieux un vrai 

caractère sacré, en souvenir, sans doute, de très anciennes croyances celtiques 

tendant à "sacraliser" spécialement les fontaines, les rivières et les 

hauteurs. On sait que le christianisme lui - même, tout en rejetant ce qu'il y 

avait de proprement païen dans de telles croyances et de telles pratiques, en a 

gardé certaines traces en s'efforçant de les "christianiser"".  

Saint - Eloi lui - même s'était souvent élevé contre le culte rendu 

aux fontain es. Qaund on sait le grand nombre de fontaines dédiées à Saint - Eloi, 

on peut sourire...  

Notre conclusion, nous l'emprunterons à Anatole LE BRAI : "Il 

serait bien mal avisé, à mon sens, et d'esprit singulièrement étroit, 

celui qui ne verrait dans la persistance de ces vieux rites que 

superstition barbare et crédulité naïve d'un peuple encore e nfant I J'aime 

mieux en savourer, quant à moi, la poésie profonde, y respirer comme en sa 

pureté cette fraîcheur de naturalisme celtique que vingt siècles n'ont 

point défloré".  

Ces lignes ont été écrites, il y a près d'un siècle. Ne sont - elles 

pas toujours  d'actualité ?  

Glaoda MILLOUR 

On trouvera, si on le désire, plus de détails dans le N°19 de SKOL VREIZH, 

"Les Saints Vétérinaires de Bretagne" (disponible, par exemple, à la 

Librairie Saint - Yves à Lannion).  

Les illustrations des pages précédentes sont extraites du livre cité ci -

dessus.  

 

 

-  le 7 décembre : l'assemblée générale nous réunissait tous 

dans la belle salle du CAREC, gracieusement mise à notre disposition par 

la municipalité de Ploubezre; nous l'en remercions vivement. Melle 

Marie - Yvane Daire a  fait le point sur la deuxième campagne de fouilles 

de Landrellec et Mme Le Brozec sur les deux fouilles de sauvetage qui se 

sont déroulées simultanément à Convenant Donval en Ploubezre et à 

Keringant en Saint - Quay- Perros.  
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LES SORTIES.  

-  le 12 mai : un petit groupe visitait la vieille ville de 

Rennes et l'exposition sur les nouvelles techniques en archéologie, au 

Musée de Rennes.  

Rennes était une ville gallo - romaine, elle s'appelait 

Condat, qui veut dirè  confluent. Le point le plus élevé est le Thabor.  

Nous sommes au choeur de la ville, près de la cathédrale. 

C'est devant et derrière la cathédrale que se croisaient les voies 

romaines.  

Condat : veut dire confluent, parce que l'Ille et la Vilaine 

sont au pied de ce monticule.  

Le Thabor à chaque fois c'est un terrain conventuel. Ici 

le Thabor appartient à l'Abbaye de Saint Mélaine.  

Les romains ont construit une enceinte pour se protéger des 

invasions et des barbares, cette enceinte englobait environ 3 hecta res 

encore au Moyen- Age.  

Le ville faisait environ 9 hectares. Il ne reste plus rien de 

cette enceinte romaine, mais pendant la guerre de cent ans, on a bâti 

trois enceintes à Rennes. La première sur l'enceinte romaine.  

LA CATHEDRALE 

Il y avait une cathédra le gothique au XIIème siècle avec une 

nef et une tour unique, cette cathédrale s'est effondrée. La tour s'est 

d'abord effondrée et on a commencé au XVIème siècle, donc sous la 

Renaissance, à construire les deux tours. Elles n'ont été terminées que 

cent ans  après.  

Ensuite c'est la nef gothique qui s'est écroulée, on a donc 

commencé à reconstruire une nouvelle nef. On peut encore voir ce qui 

reste de gothisant. On peut être choqué par cette grande verrière, mais 

c'est une réminiscence des verrières gothiques avant que ne s'effondre 

cette nef.  

Son retable, à l'intérieur, est de style gothique et relate 

la vie de la Vierge ; il aurait été sur le maître autel de l'église 

gothique. Il y avait des volets qui ont été volés, des personnages dans 

les niches l'ont été également. Ce retable a été déménagé 7 fois avant 

que l'on se rende compte de sa véritable valeur.  

LES MAISONS A COLOMBAGES 

Toutes les maisons sont du début du 17ème siècle. Elles ont 

toutes été brûlées par un incendie en 1720.  

Les pans de bois n'étaient p as destinés à être vus, il y 

avait un enduit dessus. C'est à peu près en 1772 qu'ont  
 

 

 

 

 

 



 

commencé les restaurations de ces maisons et on a pris pour couleurs 

celles que l'on utilisait au Moyen - Age (les villes, à cette époque, 

étaient très colorées). Le pan de bois était fait pour être vu avec des 

couleurs sang de boeuf par exemple, donc les restaurations sont imitées 

des couleurs du Moyen - Age. Cependant, à l'époque de ces restaurations, 

elles n'étaient pas visibles, il fallait donc ima giner Rennes très, très 

uniforme. Mais on peut encore voir des maisons qui sont enduites. Sous 

cet enduit il y avait des petits lattis de bois, il n'y a plus 

d'encorbellements non plus. François II les avait interdits pour des 

raisons d'hygiène.  

La Garde R oyale ne passait plus, mais les pièces étaient en 

enfilade, il fallait faire des avancées.  

Pour dater ces façades, il y a une règle générale : c'est, 

plus la maison est décorée, plus elle risque d'être ancienne. Tandis 

qu'au XVIIème siècle, les décorations  sont uniquement sur les sablières.  

Au Moyen - Age, les pans de bois étaient destinés à être vus, 

on ne mettait pas d'enduits dessus et en plus ils étaient colorés, donc 

on peut imaginer une ville au Moyen - Age comme quelque chose de presque 

agressif pour l'o eil, même l'extérieur des cathédrales et des églises 

étaient peints.  

Une enceinte a des portes, et voici la seule qui reste, sur la 

dizaine de celles de ces 3 enceintes.  

es. C'est la porte Mordelaise, parce qu'elle menait vers 

Morlaix.(?) Peut - étre plutôt vers "Mordelles".  

Ici nous sommes sur un boulevard, où était situé l'artillerie 
(la Guerre de Cent ans, c'est le début de l'artillerie : les bombardes) ; 

ces boulevards protégeaient eux - mêmes les enceintes.  

Cette porte, c'est le style défensif de l'architecture 

bretonne : des mâchicoulis à trois ressauts, avec des trilobes au -

dessus, trilobes que l'on voit aussi au - dessus des églises, c'est un 

motif que l'on trouve souvent en Bretagne.  

On remarque également :  les rainures des pont - levis, le blason 

du Duc Jean IV, martelé sous la Révolution.  

Cette porte a une certaine importance, parce que c'est une porte 

de prestige.  

Cette fameuse coutume de Bretagne faisait que tout personnage 

important prêtait serment, là c' était un évêque qui venait se faire sacrer, 
ou c'était un roi qui venait rendre visite, ou bien un duc qui venait se 

faire couronner à Rennes.  

Ils devaient donc prêter serment, avant de passer sous ce 
portail, de respecter ces fameux droits du duché. Seule ment après, on 

levait la herse et ils entraient en ville. C'était tout un cérémonial 

: ils passaient la nuit à Sainte -  
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Mélaine près du Thabor, et ensuite il y avait toute une procession.  

Ils étaient admis sous cette porte, avec une remise de clefs 

symbolique.  

Sous la porte, il y avait la herse, puis l'assomoir d'où l'on 

pouvait laisser tomber des pierres sur ceux qui étaient arrivés à passer 

jusque - là.  

Les trilobes étaient des sculptures fréquentes en Bretagne dès 

le XVIème siècle.  

Il y a d'autres restes de murailles royales, mais il ne reste 

pas d'autres portes, il ne reste que cette tour.  

Les parties qui sont décorées sont des sablières, ce sont en 

fait des poutres qui tiennent le plancher dans ces maisons.  

Les décors sont encore r enaissants, nous sommes au début 

du XVIIème siècle ce qui n'empêche pas qu'on garde des décorations qui 

datent de la renaissance : donc des chimères et des chevaux, des 

palmettes, des godrons, c'est typiquement renaissance.  

On essaye de respecter les coule urs qui ont été observées sur 

d'autres maisons du Moyen - Age. Les pierres sont du schiste bordeaux.  

Nous sommes ici dans la rue du Chapitre. Elle appartenait au 

chapitre de la cathédrale.  

La psalette, cette maison où l'on éduquait les enfants -

de - choeur, on les formait à servir l'évêque, les moines et puis aussi 

à chanter. Une fois par an, à la Saint - Vincent, ces enfants avaient 

le droit de parodier l'évêque et les moines.  

Ils avaient donc le droit de revêtir leurs costumes, de 

faire l'office. Le lendemain, ils allaient chez les particuliers qui 

leur donnaient de l'argent et des oeufs, c'était presque une 

obligation. Cela se pratique encore dans les pays de l'est, ou tout au  

moins, il y a quelques années (en Lorraine, en Alsace, en Normandie, 

on allait avec des crécelles dans les villages).  

C'était un peu le "De que manus" des romains.  

Cette maison, serait la plus ancienne, qui appartenait à 

la même famille que le château d'E rquy.  

Elle daterait de Duguesclin, qui est mort en 1380, mais elle 

date en réalité de 1630, c'est une des plus anciennes de ce XVIIème siècle.  

C'est la maison de Saint - Michel et de Saint - Sébastien, 

et c'est une maison prébandale, c'est - à- dire que ce  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

sont  deux moines qui ne voulaient plus vivre dans le cloître de la 

cathédrale et qui se sont mis en propriété privée. Ils se sont fait 

construire cette maison desservant les chapelles Saint - Michel et Saint -

Sébastien, le nom de ces deux saints est resté à cette  maison.  

Ici nous avons : la croix, les chevrons, les écharpes droites 

et ce qu'on appelle des sablières en sifflet. Une décoration renaissante, 

des plis de serviette sur cette porte geminée, les plis de serviette 

étaient déjà en usage à l'époque gothique.  

Remarquons des pigeâtres : ce sont des piliers sculptés en 

petits chapiteaux, des queues d'hermine, l'aigle bicéphale des armes de 

Duguesclin. Souvenons - nous qu'il est venu à Rennes puisqu'il a combattu 

sur la place des Lices.  

Dans le dictionnaire de l'ar chitecture, nous trouvons quantité 

de termes techniques et de dessins, on peut s'y référer à tout moment.  

Dans la revue Art de l'Ouest, il y a eu un article sur les 

maisons à pans de bois avec des explications techniques.  

P. BEDEL  

Retranscription de la visite du vieux Rennes, enregistrée sur cassette par 

P. BEDEL.  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 



 
 

 

 
 

 

 

 



7 

"LES JUBES & CHANCELS DE BRETAGNE"  

INTRODUCTION 

On appelle jubé une galerie portée par une clôture 

monumentale, placée dans une église à la séparation de la nef et du 

choeur et formant à cet endroit une tribune à laquelle on accède par 

un escalier qui peut être enfermé dans le creux d'un pilier. Avant 

qu'on ne construisit des jubés, la coutume était que l'on édifiât à 

droite et à gauche du choeur une tribune appelée ambon d'où se 

faisaient la lecture de l'Epître et de l'Evangile, les communications 

importantes aux fidèles, telles que les sermons, de même  qu'on y 

chantait les leçons des offices de Matines et celle du commencement 

des Complies. Ces leçons étaient précédées d'une formule par laquelle 

le lecteur demandait la bénédiction de l'officiant : "jube, domine, 

benedicere", c'est - à- dire, veuillez, maît re, me bénir. Du premier mot 

de ce versicule en langue latine, est venu le nom donné à cette 

tribune transversale qui, remplaçant les ambons, en conserve les 

fonctions.  

Le jubé comprend trois éléments principaux :  

- une clôture dont la partie supérieure ajourée repose 

sur un bahut formé de panneaux pleins, contre lequel, du côté de la 

nef, s'adossaient des autels secondaires,  

- une tribune qui, par sa fonction, jouait le rôle d'un 

trait d'union entre les clercs, auxquel s était réservé le choeur de 

l'église, et des laïcs, cantonnés dans la nef. De plus les choristes 

souvent y prenaient place,  

- une Crucifixion dominant la tribune. Tournée du côté 

des fidèles, elle matérialisait le sacrifice du Christ renouvelé par 

le prêtre  lors de la messe. Le plus souvent, le Christ est figuré 

entre Marie, sa mère, et l'apôtre Jean. Parfois seul, il n'est 

qu'exceptionnellement entouré de la Vierge, de Saint - Jean , de Marie -

Madeleine et des deux larrons.  

Extrait du livre de Y. PELLETIER Aux  

éditions Ouest France  

 

Les illustrations de la page ci - contre sont extraites du livre cité ci -

dessus.  
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-  le 29 septembre : nous reprenions le chemin de Daoulas  pour 

découvrir la superbe exposition  sur "La Bretagne des Ducs", dont le 

catalogue est au local.(Idem pour le catalogue de l'exposition de la 

Roche - Jagu). L'après - midi, étonnement général devant le village ensablé 

d'Iliz - Coz,  en Plouguerneau et enfin visite du château de Kérouzéré.  

Nous tenons à remercier la propriétaire qui nous fit visiter pour sa 

gentillesse et sa sincérité quant aux joies,  mais surtout aux 

difficultés rencontrées lorsqu'il s'agit d'entretenir et de maintenir 

en état un patrimoine familial aussi important.  

 
 



PLOUGUERNEAU -  TREMENAC'H 

L E  V I L L A G E  E N G L O U T I  P A R  L E S  S A B L E S  

 

"Et dire 1 Quand on cultivait le champ, il y avait dessous une chapelle 

1...  

Iliz - Coz / La vieille église 1  

DES FOUILLES REVELATRICES 

Nous sommes à Tréménac'h  en Plouguerneau. Jusqu'en 1970, où des 

travaux de terrassement révèlent la présence d'une ruine enfoui sous le 

sable. Le seul témoin visible était une modeste croix de section 

octogonale surmontant une stèle.  

Dans son beau "Répertoire des Croix et Calvair es de Plouguerneau", 

l'Abbé Eugène Guiriec écrit que la stèle, mesurant 1,35 m hors sol, s'y 

enfonce sur une profondeur évaluée à 1,50 m.  

Témoignage parlant d'un lieu que la tradition orale connaissait 

comme consacré aux sépultures. La stèle, pour des inhu mations antérieures à 

notre ère, la croix, pour la sépulture chrétienne. Etages temporels 

successifs rassemblant des croyances diverses en la pérennité de l'âme.  

En 1988, des travaux entrepris sous l'égide de la municipalité 

de Plouguerneau confirment l'importance du site. Au cours du mois de 

janvier 1990, à peine les fêtes terminées, une équipe s'est de nouveau mise 

à pelleter le sable qui encombre le passage entre l'église déjà dégagée et 

le presbytère, situé à quelques pas, plus au Nord, en quête de nouvelles 

découvertes.  

Dans la maison du prêtre, la grande cheminée de pierre, les 

entourages des portes sont la marque d'un édifice bâti au XVe siècle. On y 

découvre aussi des transformations de structure necessitées par 

l'ensablement.  

Un ensablement fame ux 1  

Phénomène naturel inexorable provoqué par des tempêtes 

successives dont les archives gardent des témoignages.  

UN VILLAGE ENGLOUTI PAR LES SABLES  

Signalé dès 1666, l'envahissement par le sable de la zone 

littorale, léonarde, du Conquet jusqu'à Saint - Pol atteint, vers 1700, le 

seuil critique.  
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François Falc'hun, recteur de Tréménac'h, sonne l'alarme pour 

son compte personnel, le 22 avril 1704. Il fait une fondation dans l'église 

de la paroisse de Guissény. La raison véritable ? On l'apprend neuf ans 

plus tard.  

Le 25 mars 1713, en effet, le prêtre demande que son corps soit 

enterré à Guissény, "par rapport, écrit - il, que mon esglise est moyée par 

le sable". Une demande réitérée le 10 mai 1720.  

En effet, la décennie voit un "déluge de sable" qui att eint 

10, 20, voire même 30 pieds (10 mètres) de hauteur.  

En 1721, le successeur de Falc'hun, Yves Pelleteur, précise 

que le presbytère "envahi est inhabité".  

L'église, elle - même, disparaît bientôt. Le sable ayant gagné 

le haut du toit, le Samedi - Saint (il n'y avait guère alors de commission 

de sécurité ni de jacobines pour proscrire l'abord des églises 

dangereuses), il tomba une grosse pièce de bois avec beaucoup de mortier 

et de sable sur la Sainte Hostie.  

Et les registres de la paroisse d'affirmer que l'o n eût à 

pratiquer une ouverture dans la toiture pour évacuer un vaisseau que le 

recteur quitta le dernier.  

L'EXODE DÉFINITIF  

Certes, les récits de l'époque en ont rajouté. La ville 

épiscopale devient une ville d'Is en puissance, prête à être engloutie... 

Pour l'Histoire de l'Académie, année 1722 : l'envahissement "n'est plus 

qu'à une demi - lieue de Saint - Pol, de sorte que selon les apparences, il 

faudra abandonner cette ville. D ans le pays submergé, on voit encore 

quelques pointes de clocher et quelques cheminées qui sortent de cette mer 

de sable".  

Concédons que si pour Saint - Pol le chroniqueur se laisse 

influencer par les rumeurs d'une terreur collective emportée par 

l'imaginati on et confond les lieux, à Tréménac'h, on plonge dans le réel.  

Malgré l'attachement des fidèles à un sité tutélaire, une 

délibération du 12 juin 1729, prend acte d'un abandon devenu nécessaire. 

On transfère le culte dans une chapelle sise sur la paroisse m ême de 

Tréménac'h, Lansanverzer ou La Martyre dédiée à Saint - Etienne et Saint -

Laurent. Le propriétaire, Sieur Crozat, Châtelain de Vendeuil et 

Moncornet, en fait, le même jour, la cession aux paroissiens provés de ce 

qui va bientôt se nommer Iliz - Coz.  

lliz - Coz 1 L'oubli s'étend.  

Disparue dans le vent des sables 1 Noyée dans le silence feutré 

des cités interdites, devenue cette dune aride, péniblement travaillée, 

néanmoins vaguement fixée dans la tradition orale.  
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LA CROIX TÉMOIN  

Mais avant d'abandonner les lieux, dernier témoignage de piété, 

on place au sommet de la stèle antique la courte croix de section 

octogonale écrasée qui dit bien qu'elle est de cette époque.  

Misère des habitants.  

Bonheur des archéologues, deux siècles et demi plus ta rd...  

De la dune, on exhume et l'église et le presbytère.  

Dans le lieu saint on découvre une sacristie, étroit boyau, 

ménagé à l'arrière du choeur, derrière l'autel.  

On relève des traces de peintures murales sur le mur Nord.  

Et surtout, on recense une grande quantité de dalles funéraires 

(105 en 1991) demeurées in situ... dont il faudra reparler.  

Yves - Pascal Castel  

-  le 10 novembre : Madame Toulet,Présidente de l'association 
"Les Amis du Pays de Guingamp" nous pilotait de faço n remarquable dans 
les châteaux et manoirs de Guingamp.  
Nous avons ainsi fait conaissance avec le manoir de Sainte - Croix, le 
château des Salles, et les manoirs de Keranno, Keravel,Lesguern, 
Kernabat et Kerisac, pour terminer par l'église de Grâces.  
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LES EXPOSITIONS.  

-  du 15 au 31 mars : l'exposition  "Le passé vu du 

ciel" permettait de se familiariser avec la technique de la 

prospection aérienne qui facilite la découverte de nouveaux sites, 

qui,ainsi  localisés viendront compléter la carte 

archéologiqueUknformatisée de la Bretagne. Cette carte peut - être 

consultée à tout moment lors de travaux à effectuer dans un 

secteur "à risque archéologique": la décision à prendre pourra 

tenir compte de ces données.  

 
(1) Voir page 13 pour renseignements sur la carte archéologique informatisée.  

Extraits du catalogue de la Journée archéologique de Bretagne (Préhistoire  

et Protohistoire) qui s'est déroulée à Rennes le 19 octobre 1991.  
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LE PASSE VU DU CIEL  

LES REVELATIONS ARCHEOLOGIQUES DE LA SECHERESSE DE 1989 

DANS LE NORD DE LA HAUTE- BRETAGNE 

LE THEME 

Elle présente les découvertes dues à la prospection aérienne de 1989 depuis 

la baie de Saint - Brieuc jusqu'à l'Avranchin, dans le sens ouest - est, et de 

la côte jusqu'à la latitude de HEDE. La sécheresse exceptionnelle et les 

aides fi nancières du Ministère de la Culture et du Conseil Général d'Ille -

et - Vilaine ont permis de déceler en 1989, dans cette zone, plus de 300 

sites archéologiques nouveaux.  

S'appuyant sur la documentation photographique collectée (8000 

diapositives), sur des documents concernant la météorologie, les 

évolutions culturales et sur une analyse chronologique et typologique des 

découvertes, cette exposition offre une vision spectac ulaire de sites 

archéologiques, une compréhension des phénomènes en jeu et une 

présentation de l'occupation humaine du Néolothique jusqu'au Moyen - Age 

inclus. A travers les documents, le visiteur peut aussi saisir la densité 

et la variété des vestiges arché ologiques que possède le nord de la 

Haute - Bretagne.  

L'exposition comprend :  

- une partie expliquant les phénomènes en jeu (11 panneaux : 

météorologie, culture, etc...),  

- une présentation micro - régionale des découvertes (de 10 à 

16 panneaux selon les possibili tés d'accueil) modulable sans nuire à la 

compréhension.  

La durée de circulation de cette exposition itinérante sera de 

trois ans. Elle est conçue pour aller dans les établissements scolaires, 

les musées, les mairies, les grands magasins, les organismes 

socioculturels, etc...  

LE MATERIEL D'ACCOMPAGNEMENT 

L'expositi on est louée à la semaine (250 F). Le transport est à 

la charge de l'emprunteur. Pour les conditions de locations, consulter le :  

CENTRE REGIONAL D'ARCHEOLOGIE D'ALET 

B. P. 60  35413 SAINT - MALO CEDEX 

Téléphone 99.82.63.73  

Les expositions bénéficient d'un ma tériel d'accompagnement très 

diversifié :  
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LA CARTE ARCIIEOLOGIQUE FORMATISEE  

par Y. LECERF * 

Depuis quelques années, les Circonscriptions des Antiquités sont de plus en plus consultées lors 

des aménagements du territoire dont elles ont la charge. Les Directions Départementales de 

l'Equipement, les Communes et aménageurs divers ont besoin de connaître les zones "sensibles", les 

sites classés ou inscrits à l'Inventaire supplémentaire. La précision des documents souhaités ne peut se 

suffire d'un simple listing. Dans la plupart des cas, nous devons compléter l'information par une 

cartographie détaillée. Quand un service nous interroge sur un projet linéaire, tel une route ou un tracé 

T.G.V., nous devons alors travailler sur plusieurs communes. Ce travail souvent long et parfois 

fastidieux ne peut se traiter efficacement sans le concours de l'outil informatique. 

ETAT DE LA BASE DE DONNEES EN BRETAGNE FIN 1990 

Les quatre départements bretons se divisent en 1289 communes réparties sur 172 cantons. Neuf 

cent soixante deux communes sont actuellement fichées dans la base de données. La plupart ne sont 

toutefois représentées que par un seul site. Nous totalisons actuellement 6342 sites parmi lesquels 

4313 sont d'époque historique et 2029 d'époque préhistorique. 

Les 367 communes n'ayant fourni aucun site sont absentes de nos inventaires et 504 communes 

sont signalées par moins de 5 sites. 

Ces chiffres cités ne font aucune distinction entre les sites majeurs, hors sol et connus de tous et 

les sites dont il nous est difficile, sans visiter le terrain, d'apprécier l'état de conservation ou 

l'importance. 

L'hétérogénéité de la répartition des sites connus interdit toute relation avec les 2 833 178 ha 

du territoire administratif à traiter. En effet, trop de zones vierges ou insuffisamment exploitées 

gommeraient l'image réelle de densité. Seule une étude et une représentation par département 

permet de mettre en évidence la disparité de l'implantation des sites connus. 

Depuis 1989, nous constatons une progression constante du nombre de sites découverts. Cet 

accroissement est le résultat d'un développement de l'activité de prospection justifiée par un climat 

de sécheresse dont le rôle révélateur n'est plus à démontrer. 

Le tableau ci dessous nous donne une version chiffrée de l'état de notre base d'information. 

 

 

 

 

 



ETAT ACTUEL CHIFFRE DE L'INFORMATION  

  
 COTES 

D'ARMOR 

ILLE et 

VILAINE  

FINISTERE  MORBIHAN TOTAL 

Nb Communes 384  358  284  263  1289  

Nb Communes 

traitées  244  271  243  204  962  

Nb total 

Sites  1570  1918  1465  1389  6342  

Sites 

histoire  1119  1752  671  771  4313  

Sites  

préhistoire  451  166  794  618  2029  

Nb Fiches  

incomplètes  209  79 345  117  750  

Nb Communes 

sans Site  140  127  41 59 367  

Nb Communes 

-  de 5 Sites  140  145  81
.
 138  504  

Nb Cantons  48 43 43 38 172  

Supeficie  

en hectares  721748  699234  702947  709249  2833178  

  

Cette base de données, si elle a le mérite d'exister, présente malgré tout quelques imperfections. Ces 

imperfections sont essentiellement de deux ordres : 

- Imperfections liées à l'information. 

Dans la majorité des cas, l'information qui nous arrive est, après normalisation, exploitable de suite. 

Nous apprécions là le travail des prospecteurs. Mais comment savoir si les indices découverts sont les 

prémices d'un site important ou les ultimes restes d'une structure à un stade final de destruction. 

A partir de combien de tessons ou matériel lithique peut-on affirmer être en présence d'un site ? 

- Imperfections liées au traitement de l'information. 

Ici, ce sont les moyens matériels qui sont insuffisants. Deux personnes à temps partiel 

 

 

 

 

pour le fonctionnement de la cellule carte archéologique ne suffisent pas à faite face à la masse pour le 



fonctionnement de la cellule carte archéologique ne suffisent pas à faite face à la masse d'information. 

Mais la carte archéologique fonctionne malgré tout. 

DEMANDES AU COURS DE L'ANNEE 1990 

Au cours de l'année 1990, la Circonscription des Antiquités de Bretagne a eu à traiter 337 dossiers 

administratifs. Ces demandes introduites soit par des collectivités, soit par des aménageurs, se sont 

globalement réparties comme il suit : 

   
 I 1 le et  

Vilaine  

Morbihan  Côtes 

d 

"Armor  

Finistère  Total des 

opérations  

Permis de 

construire  15 12 23 47 97 

Déclaration 

de travaux  7 0 

0 

20 

4 

24 

16 43 

Permis de 

démolir  10 0 

14 

95 

66 

22 

P.O.S.  30 19 22 

Etudes  

dôimpact 25 17 10 

10 

91 

14 

4 

Certificats 

d'urbanisme 

et autres  
6 2 

Total 93 50 103  337  

  

Ces demandes d'informations, pour la plupart issues de la loi du 15 juillet 1980 et du décret de 1986, 

sont depuis quelques années en constante augmentation. Elles représentent une part non négligeable de 

l'activité d'une Circonscription. 

En effet, seules les Circonscriptions des Antiquités sont habilitées à donner leur avis sur les 

sites faisant l'objet d'une procédure administrative. Cet avis est pris conformément à la législation en 

vigueur et selon les recommandations de la chatte de l'ICOMOS (1990) établissant les règles en 

matière de protection et gestion du Patrimoine Archéologique. 

Service régional de l'Archéologie 

 

 

 

 



LES TRAVAUX. 

-  Les chantiers :  

au nombre de trois pour cette seule année 1991.Dans l'ordre 

chronologique, nous citerons tout d'abord :  

* le tumulus de Keryanaouen en Ploubezre.  

Nous tenons à remercier M. et Mme Rolland, les 

propriétaires pour leur  gentillesse, leur accueil et leur attention 

tout au long du chantier; la municipalité de Ploubezre et: nos amis 

de l'association "Min - Ran" qui, fidèlement, week - end après week - end 

nous ont aidé à fouiller. Nous ne pouvons pas insérer le rapport de 

fouille  dans ce bulletin, nous préférons attendre les résultats des 

analyses sur les charbons de bois et les dosages des phosphates que 

réalise M. Marguerie à Rennes. Ces analyses devraient permettre une 

meilleure compréhension du site.  

Cependant, nous vous donno ns  le texte écrit par M. 

J.Y.Le Moing - Président de "Min - Ran" - pour le bulletin municipal de 

Ploubezre, qu'il a gentiment revu pour notre bulletin et qui résume 

parfaitement toute l'opération.  
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Foui l le d 'un tumulus à Keryanaouen 

Il y a une dizaine d'années, lorsque François Rolland accrocha une pierre en labourant, et qu'il la 
dégagea, il vit qu'en dessous il y avait une fosse de forme rectangulaire, aux parois formées de pierres 
disposées verticalement, avec des charbons de bois au fond de la fosse; après avoir rebouché le trou, il put 
continuer ses labours. Ceci se passait à la limite de deux anciennes parcelles, autrefois appelées «le Roz 
Caro» et «Parcq ar Roche!» (à lire "Park ar Roche"), situées sur les terres de Convenant Donval; la 
position en dôme par rapport au terrain environnant fit classer le site en «tumulus de l'âge du Bronze» par 
la Direction Régionale des Antiquités Préhistoriques, mise au courant de la découverte. 

L'an dernier, après la création d'une aire cimentée à proximité de l'emplacement présumé de la 
tombe, François Rolland faisait part des risques que courait le site, et de l'intérêt que pouvait présenter la 
disponibilité d'une pelleteuse pour retrouver l'emplacement de la tombe; l'association Min Ran de 
Ploubezre fit intervenir l'A RSSAT de Lannion (Association de Recherche et de Sauvegarde des Sites 
Archéologiques du Trégor), qui obtint de la Direction Régionale des Antiquités une autorisation de fouille, 
avec l'accord des propriétaires, Mr et Mme Théophile Quesseveur, beaux-parents de François Rolland. 

C'est donc après le dégagement superficiel au mois de novembre 1990 que les deux associations 
ont ouvert un chantier de fouilles, sur un rectangle de 10 mètres de large par 12 mètres de long. Il a fallu 
procéder au dégagement de la couche de terre arable à la pelle, puis à une fouille plus minutieuse des 
couches inférieures, à la truelle le plus souvent, en prélevant les restes anciens qui apparaissaient, et en 
relevant la disposition des pierres, souvent de taille importante, au fier et à mesure de leur dégagement. 
Les recherches se sont poursuivies jusqu'à atteindre le sol naturel, en granite, qui a montré un paysage 
rocheux très varié et assez remarquable esthétiquement. 

Les vestiges ont été de deux natures : d'une part, beaucoup de charbons de bois, parfois au centre 
d'un groupe de pierres disposées en forme de foyer; d'autre part, une grande quantité de tessons de poterie, 
dont certains permettront de reconstituer la forme d'origine du récipient; mais il n'a jamais été possible de 
retrouver de quoi former un vase complet, et a fortiori aucune poterie intacte n'a été découverte; la forme, 
l'épaisseur, la texture des tessons de poterie permettent de dater l'époque de leur fabrication; on est ainsi 
arrivé à la conclusion que les débris trouvés pouvaient être datés depuis l'Age du Bronze Moyen ou Final 
jusqu'à l'Age du Fer et même au-delà, c'est-à-dire que les plus anciens tessons pouvaient dater de 1200 
avant Jésus-Christ; la découverte au mois de mars d'un col d'amphore nous a montré que l'influence ro-
maine s'était exercée jusqu'ici. 

Enfin, un très fin bracelet de lignite a été mis au jour, si fin que sa manipulation ne pouvait se 
concevoir sans précautions... 

Il a fallu renoncer au tumulus pour interpréter le site, d'une part parce que les tumulus de l'Age du 
Bronze sont en général constitués d'un amas de terres rapportées sur une tombe unique creusée dans le sol 
: or ici, la forme de dôme était due essentiellement à la forme naturelle du terrain rocheux; d'autre part, 
l'examen des divers foyers, et la disposition des pierres agencées selon des formes voisines de coffres 
rudimentaires, ont fait préférer l'hypothèse d'une nécropole où l'on aurait incinéré les morts et placé leurs 
cendres dans des vases funéraires, ceux-ci étant enterrés dans des arrangements de pierres en forme de 
coffres. 

Il est bien sûr difficile de déterminer combien d'individus ont été inhumés à cet endroit; la date de fin 
d'utilisation de ce cimetière a dû se situer au cours de l'Age du Fer, les tessons ultérieurs pouvant être un 
apport tardif étranger aux sépultures; il paraît très probable que les premiers utilisateurs du site ont vu la 
roche à nu, de la terre étant rapportée au fur et à mesure de la création des sépultures. 

L'existence de ce qui a paru être un petit muret sommaire a pu faire croire à la possibilité de la 
construction d'une maison aux murs bas à une époque plus récente, après un oubli total de l'existence d'un 
cimetière en cet endroit; enfin, lors de la mise en culture, la présence de 
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nombreuses pierres et d'un sol granitique proche a dû entraîner la création d'un talus, qui u pu 
contribuer à détériorer le site. 

La destruction récente de ce talus aura donc amené logiquement la découverte que nous 
venons de décrire; il reste aux spécialistes à analyser finement les débris récoltés, et à affiner 
l'interprétation du site. Une telle nécropole, à l'Age du Fer, était en général indiquée par une 
ou plusieurs stèles taillées, qui ont dû disparaître ici depuis bien longtemps. Il est cependant 
très possible que le nom de parcelle "Park ar Roc'hell" (orthographié ainsi en breton moderne) 
rappelle par le mot "Roc'hell" le souvenir d'une stèle gauloise... 

J. Y. LE MOING 

L'Association Min Ran tient à remercier particulièrement Monsieur et Madame Rol-
land pour la qualité de leur accueil, qui a permis au chantier de se dérouler dans des condi-
tions toujours satisfaisantes et dans la bonne humeur, jusqu'à la clôture des travaux et la 
présentation du chantier aux élus de la municipalité le 24 mars. 

 

 

 

 

 

 

 



simultanément, des travaux d'agrandissement du magasin de 

meubles de M. Ferezou, à Keringant, en Saint - Quay- Perros, 

amenaient à la  découverte d'un :  

* souterrain armoricain.  
Afin de ne pas retarder l'ouverture prochaine du 

magasin en arrêtant trop longtemps les travaux 

d'assainissement, nous obtenions de la Direction des Antiquités 
Préhistoriques de Rennes une autorisation de fouille  de 

sauvetage. Nous n'avons disposé que d'une semaine, avec des 

conditions atmosphériques très mauvaises et "cernés" par les 
engins de terrassement. Le rapport de fouille figure dans le 

bulletin.  
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Et enfin, pendant les vacances de Pâques, du 22 avril au 5  

mai, nous retrouvions l'atelier de sel de :  

* Landrellec.  

Notre chef '"Marie
-
Yvane, super - woman",devait aller de 

surprise en surprise...mais, vous aussi, alors reportez - vous à la page  

du bulletin pour lire le rapport de fouille.  

 

Nous citerons aussi le chantier de fouille du Yaudet  auquel 

participa Iwan Le Mée, sous la direction de Ms P. Galliou (Faculté 

de Brest) et Cunliff (Université d'Oxford -  G.B.).La quantité et la 

qualité du matériel, ainsi que les découvertes de terrain amè neront 

la reprise des fouilles pour l'été 1992.  

 

 


